
FORMATION 

Ouvrir des centres de formation professionnelle en 
fonction de projets de développement fait partie des 
étapes nécessaires vers le progrés économigue. Les 
problêmes sont cependant nombreux dans les pays 

dont Pindustrialisation est récente : Péducation 
nationale ne peut pas facilement x fournir x des 
éléves ayant déja acguis une formation technigue de 
base; les problêmes d'organisation et 
d'administration ont parfois tendance a prendre le 
pas sur les problêmes directement liés a Péducation; 
l y a parfois, au moment du démarrage, peu de 
cadres nationaux disponibles... Autant de difficultés 
gui expliguent le recours 4 la coopération 
internationale pour collaborer 4 la réalisation de 
ces opérations, plus complexes gu'il ne parait, gue 
sont les créations de centres de formation 
professionnelle. Un nouvel aspect est alors 4 prendre 
en compte : comment orienter cette coopêration 
pour la rendre pleinement profitable ? Mettons de 
coté les contrêles liës a la gestion, aux 
éguipements... et envisageons les problêmes 
spêcifigues a la formation professionnelle. Trois 
problêmes peuvent ëtre retenus, gui sont 
particuliërement importants : 

e Aprés une pêriode de lancement, ou des 
formateurs coopérants sont venus & prêter main 
forte ”, comment faciliter la prise en main 
progressive du centre de formation par des 
formateurs nationaux ? 

e Comment éviter une mauvaise adaptation de la 
formation aux besoins et a la culture du pays ? 

e Comment situer cette formation professionnelle 
pour gu'elle aboutisse a des diplêmes reconnus et 
valables ? 
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formation professid 

préparer le futur 

par la capitalisation 

d'informations 

Des formateurs coopérants viennent donc partici- 
per ê la création d'un centre de formation profession- 
nelle. Nous allons supposer au'ils sont compêtents, 
tant dans leur métier proprement dit gu'au point de 
vue pêédagogigue. Oue peut-on demander de plus ? 
Une chose simple et essentielle : gue des traces res- 
tent. Laspect éphémeêre d'une séance de formation 
peut produire des effets sur des élêves, mais si la 
sêance doit être recommencée avec d'autres élêves 
et par un autre formateur, tout le travail de pré- 
paration est & recommencer (et de plus Vexpêrience 
née du premier cours est perdue). 

I faut donc ague le formateur coopêrant écrive. I 
doit d'abord rédiger un projet : préciser guels profils 
professionnels sont visés par son stage, guels sont 
ses objectifs pédagogigues, comment il envisage de 
découper la formation dans le temps... A ce niveau, 
une méthodologie est nêécessaire. Les notions de 
poste, d'objectifs sont certainement três utiles. D'ail- 
leurs beaucoup sont d'accord sur Vintérêt de ces no- 
tions au niveau des principes. Mais les choses se gê- 
tent guand on passe & application. 

guelgues causes possibles 

d'échec... 

“ Les formateurs n'aiment pas se sentir pris dans un 
carcan. Toute prêvision peut passer pour un engage- 
ment définitif et, par prudence, on peut préférer un 
certain flou. Ce n'est pas un problême particulier aux 
situations de coopération. Pourtant les conséguences 
dans ce cas sont particuliërement préoccupantes. 
Combien de professionnels sont repartis dans leur 

pays d'origine en laissant a peine aguelgues pages 
écrites sur leurs activités ? Leur apport aura sans 

doute été important, mais Vesprit même de la coopé- 
ration n'aura pas été respecté. Certes, tous ne sont 
pas dans ce cas et le rêle des cadres nationaux est de 
veiller ê ce gue cela ne se produise pas trop souvent | 

* Ouand bien même certains voudraient écrire, il 
faut tenir compte des difficultés gue peut présenter le 
fait d'analyser une situation professionnelle, de ré- 
diger des objectifs. On peut remarauer au'un profes- 
sionnel três expérimenté n'est pas forcément la per- 
sonne la mieux placée pour décrire le métier au'elle 
exerce. Ouand on pratigue depuis plusieurs années 
une profession, on n'est pas forcément 4 même de 
distinguer les phases importantes de son activité, de 
les décrire en mots simples, compréhensibles par des 
non-spêcialistes. 
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s Autre point : les professionnels venant coopêrer ê 
la création d'un centre de formation ont une expé- 
rience d'enseignants; ils ont travaillê avec des sta- 
giaires pour permettre des apprentissages théorigues 
ou pratigues. Souvent ce travail se situait dans le ca- 
dre d'un programme pré-établi. Si le centre de forma- 
tion professionnelle est & créer, il n'existe pas de pro- 
grammes. Ceux-ci sont 4 édifier. On ne s'improvise 
pas du jour au lendemain concepteur de programmes. 
Des professionnels peuvent avoir Vimpression agu'on 
peut aller três vite 4 Vessentiel, & ce gui fonde Vimpor- 
tance et [intêrêt de leur métier. lIs négligent alors la 
progression, la construction pédagogigue gui fait pas- 
ser par des apprentissages préalables, des exercices 
de mise en condition, des approches successives per- 
mettant d'appréhender par étapes les phénomênes 
complexes. Une formation préalable pourrait dans 
Certains cas Btre utile pour ces formateurs. I| ne faut 
cependant pas se faire trop d'illusion : cest une chose 
de connaitre des méthodes, c'en est une autre de 
pouvoir les appliguer dans des situations concrêtes : 
Vexpérience a beaucoup de prix en ce domaine. 

nelle, développement et coopération 

s Enfin une derniëre cause doit être citée, elle a son 
importance : même des formateurs convaincus de 
Vintérêt d'écrire des projets et ayant Vhabitude de ce 
type de travail peuvent ne laisser aucune trace. La 
Création d'un centre de formation pose de tels pro- 
blêmes aue les personnes concernées sont pres- 
aue duotidiennement accaparêes par des problê- 
mes urgents ê régler, vitaux pour le fonctionnement 
des stages, et agui ne peuvent donc être remis au len- 
demain. La répétition de cette situation d'un jour a 
Vautre crée un état de tension permanent : au bout du 
compte, beaucoup de temps se passe et on n'êcrit 
rien. C'est un problême dont les solutions sont diffici- 
les & trouver. Peut-être faudrait-il rappeler de temps 
en temps aue le guotidien a son importance, mais 
gue la formation représente aussi Vavenir, et donc 
aue la préparation du futur constitue également une 
priorité. 

Voilê toute une sêrie de causes gui peuvent expli- 
auer pourdguoi il ne reste gue peu de traces du pas- 
sage de certains formateurs coopêrants. 

s-. et indication 

de guelgues remeédes... 

Nous venons d'être rêaliste. I| est possible aussi de 
rêver un peu. Ouel serait Vidéal ? L'important n'est 
pas seulement de formaliser un projet. || faudrait dis- 
poser d'un dossier sur chague stage entrepris : pou- 
voir retrouver ce gui était prévu, supposé au départ, 
mais aussi disposer d'indications sur ce gui s'est réel- 
lement passé. Si les objectifs n'ont pas été atteints, 
pourdguoi ? Comment éviter de reproduire la même er- 
reur ? Par contre, guels sont les activités dont Veffet 
est positif ? Ou'est-ce gui peut être proposé ê nou- 
veau et & d'autres stagiaires ? 

Bien sir le formateur gui disposera de ces dossiers 
ne sera pas tenu de faire siennes leurs conclusions. 
Mais Vinformation dont il prendra connaissance lui 
évitera d'aller & Vaveuglette et de tout réinventer. 

Encore une remargue : on pourrait penser aue la 
constitution de ces dossiers de stage peut se faire 
( aprês coup x. Une fois la formation terminée, on ras- 
semblerait tous les documents, les souvenirs et les 
impressions : ce serait un bilan. Composer un texte 
dans cet esprit n'est certes pas inutile. Cependant; il 
ne faut pas confondre un bilan - avec son aspect sou- 
vent justificatif : on expligue ce gui s'est déroulé par 
le poids des contraintes — et les dossiers de stage. 
Ces derniers portent la margue des hêsitations, des 
auestionnements, des changements. C'est justement 
cela aui est le plus riche d'enseignement pour un for- 
mateur appelê & dispenser un cours semblable. Or, 
pour réaliser un dossier dans cette optigue, il faut 
commencer ê le concevoir et le fabriguer avant le dé- 
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FORMATION 

but d'un stage. Cette volonté de laisser des traces, 
d'établir des documents écrits d'analyse et de syn- 
thêse doit être présente dés les premiers travaux de 
conception des programmes de la formation profes- 
sionnelle. 

éviter les inadaptations 

par la prise en compte 

des spécificités culturelles 

et des options de développement 

technologigue 

Le transfert de technologie peut être un échec. On 
Va vu presgue a& chaaue fois lorsau'il est concu 
comme une simple transposition de mêéthodes et de 
moyens d'un pays 4 un autre. Pour le cas particulier 

de la formation professionnelle, les difficultés sont 
particuliërement évidentes dans la mesure ou le 
transfert ne peut être neutre, étant lié 4 plusieurs fac- 
teurs : 

e un choix au niveau des technigues considérées 
comme devant faire objet d'apprentissage : guel ni- 
veau de développement, donc d'expansion technolo- 
gigue, doit être pris en compte ? Les élêments sont-ils 
suffisants pour fonder une hypothêse sur les maté- 
riels dont s'éaguipera le pays dans les années & venir ? 
II existe, bien sir, des projets, et les centres de forma- 
tion professionnelle sont édifiës en fonction de be- 
soins recensés et analysés selon les secteurs socio- 

économigues. Tout ne peut cependant être prévu et 
on ne peut ignorer du'un programme de stage profes- 

sionnel est toujours, plus ou moins, un pari sur Vave- 
nNIr; 

- une position prise en ce dui concerne la divi- 
sion du travail. Le travail dans les sociéëtés três dé- 
veloppêées a tendance ê se surspêcialiser. Les fonc- 

tions sont de plus en plus prêcises, deviennent exclu- 
sives les unes des autres. Dans le processus du tra- 
vail, ceux dui interviennent en un point ne sont pas 
SUpposés être également capables d'intervenir en un 
autre point. Cette évolution ne correspond pas au 
stade actuel d'autres pays. Par ailleurs, elle n'est pas 
indiscutablement & considérer comme un but ê at- 
teindre. Pourtant, par le jeu de la définition des profils 
professionnels, de lorientation vers des options et 
des spécialisations, un choix est fait, aui risgue de pe- 
ser lourd sur Vavenir. Une trop grande polyvalence, ou 

chacun dans un secteur professionnel est supposé 

tout faire, peut mener 4 une grande confusion et ê 
une sous-gualification. D'un autre cêté, une trop 
grande spêécialisation peut être stérilisante et inadap- 
tée; 

e une orientation par rapport a la culture propre 
du pays. On sait bien gue la formation, Véducation, 
sont directement liëes aux phénomênes culturels. 
Nier ce fait comme si tout allait de soi, et comme si le 
mieux pour un formateur était de se comporter dans 
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un pays comme dans un autre, ne peut gu'aboutir ê 
beaucoup d'incompréhension et & guelgues aberra- 
tions. 

Cependant, cet aspect des problêmes peut être 
également envisagé d'un autre point de vue. Prenons 
un exemple concret lié 4 la télévision. S'agissant d'un 
centre de formation préparant aux métiers de la télé- 
vision, on pourrait conclure dans un premier temps 
aue les technigues spêécifiguement liéëes ê la fabrica- 
tion de films publicitaires ne sont pas & inscrire au 
programme de pays ou la publicité est guasiment 
inexistante. Et pourtant dans un deuxiëme temps il 
faut revenir sur ce jugement. La téléêvision dans de 
nombreux pays en voie de développement a, en effet, 
un rêle essentiel : Véducation des masses. Des expé- 
riences menées dans différents pays ont clairement 
montré gue, plus gue de longues émissions, de três 
courtes interventions associées & des slogans simples 
ont un réel impact. Or la technigue des films publici- 
taires peut justement aider &4 construire des émissions 
brêves allant tout de suite & |essentiel, facilement 
coOmprises et mettant en valeur un message clair et 
unigue. Un programme de formation aux méêtiers de 
la télêvision pourrait retenir cette approche & publici- 
taire y pour les technigues employëes, guitte ê orien- 
ter les applications pratigues vers le domaine de la 
santé, de Vagriculture, etc.. 

I faut donc éviter toute généralisation outranciëre; 
adapter un centre de formation professionnelle & la 
réalité d'un pays, cela veut dire tout aussi bien: 

e tenir compte des spêcificités de ce pays, du 

point de vue des particularitês des situations de tra- 
vail et de la culture; 

- mettre en place une formation permettant 

d'acauérir les connaissances nêécessaires & Vap- 
préhension des technologies de pointe (sans la 
réduire a priori pour autant, sous prétexte d'une non- 
utilité immédiate). 

I est tout aussi dangereux de brader une finalité au 
nom de Vautre ou inversement. Ces deux finalités doi- 

vent être concomittantes. 

Comment faire ? Les formateurs coopêrants sont 
facilement tentés, presgue malgré eux, par la repro- 
duction des modéëles. Pour éviter cela, on peut recom- 
mander un contact direct avec les situations de tra- 
vail : faire en sorte gue le formateur se confronte avec 
les rêalités du métier auguel il prépare, telles gu'elles 
se manifestent dans le pays ou il enseigne. Une telle 
démarche n'est pas toujours simple et rencontre par- 
fois des résistances. Le formateur déclare aussi, par- 
fois, au'il est précisément venu pour changer cette 

réalité. Ouelles gue soient les réêactions, la confronta- 

tion avec les conditions réelles de travail est utile. 

Enfin, avec les limites gue comporte toute forma- 
tion, une réflexion préalable sur la dimension morale 
de la communication du savoir-faire (même le plus 
simple) permettrait peut-être de poser le problême de 

Vadaptation des centres de formation professionnelle 
sous son angle le plus fondamental. 
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FORMATION PROFESSIONNELLE, DÊVELOPPEMENT ET COOPERATION 

valoriser la formation 

par des diplêmes 

réellement reconnus 

Un troisiëme point concerne la & valeur v, la recon- 
naissance de ce centre de formation professionnelle. 
Avoir des stagiaires, des professeurs est certes un 
élément positif, mais encore faut-il gue les activités 

de formation soient reconnues par toutes les ins- 
tances intéressées. Les organismes professionnels 
vers lesaguels se dirigent les stagiaires aprês leur for- 
mation sont concernés au premier chef. Mais Vappré- 
ciation des grandes institutions éducatives des pro- 
fesseurs et des stagiaires eux-mêmes, a également 
du poids. Tout cela se manifeste dans une certaine 
cimage s de Vétablissement et se concrétise três 
formellement dans la valeur reconnue au diplême 
délivré. 

guelles références adopter ? 

Pour un centre de formation professionnelle gui se 
crée, deux références sont possibles: 

e le diplême peut être situé par rapport &4 d'au- 
tres diplêmes nationaux ou internationaux. 
Ouand au niveau général, ce sont les principaux diplê- 
mes de VÉÊducation nationale du pays gui servent tra- 
ditionnellement de référence. En ce dui concerne la 
formation professionnelle, la mise en rapport avec 

une gualification doit s'ajouter ê [indication de niveau 
de Venseignement général: le recours & une ré- 
férence internationale semble alors nécessaire. Ce dgui 
ne veut pas dire gue on est obligé de décalguer les 
programmes de centres d'autres pays, mais gue Ion 

peut comparer le niveau professionnel atteint. On re- 
trouve lê une autre utilité de la détermination d'objec- 
tifs de formation : la comparaison des objectifs per- 
met de négocier des éaguivalences dui ne passent pas 
par une reproduction des programmes; 

e le diplême peut être situé dans une échelle, 
une progression, particuliëre au secteur profes- 
sionnel concerné. On retrouve la même exigence 
ague dans le cas prêcédent : il s'agit bien de reconnai- 
tre une aualification. Mais il y a plus: la nécessité 

d'une articulation entre ces différentes gualifications 
et |indication des conditions permettant de passer de 
Vune & Vautre. Dans ce cas, même si des références 
nationales (se situer par rapport & d'autres métiers 
proches) ou internationales (se situer par rapport ê ce 
dui se fait dans d'autres pays) peuvent tre établies, il 
s'impose un travail éventuel de prise en compte des 
spêcificités nationales, tout autant gue des particula- 
rités du secteur professionnel. Ce travail permet en 
effet de dégager des niveaux et de situer les fonctions 
professionnelles les unes par rapport aux autres et 
surtout il situe la formation professionnelle comme un 
étape dans une progression ou alternent des mo- 
ments d'éducation et de pratigue du mêtier. Cela de- 
vrait permettre 4 un élêve issu de [enseignement 

secondaire dui entre dans un centre de formation 
professionnelle de bien sentir gu'il accomplit un pas- 

sage déterminant : il aborde un milieu professionnel, le 
centre de formation lui propose une premiëre étape. II 
sait gu'en le auittant, il aura peut-être la possibilité 
d'y revenir pour continuer ê progresser. I sait gu'il est 
déja un élément & part entiëre non seulement a 
Véêcole, mais aussi de Vorganisme professionnel ou il 
exercera son métier. 

guelles difficultés surmonter ? 

La difficulté, pour aboutir 4 une situation claire liant 

situations professionnelles, diplêmes et promotions, 
est double : 

e dans des secteurs professionnels nouveaux, i 
n'existe pas de passé sur leguel sappuyer pour pren- 

dre des décisions éclairées. Une détermination trop 
hêtive risguerait de figer pour longtemps la répartition 
des mêtiers; 

e les références ê Venseignement général, aux diplê- 
mes de VÉÊducation nationale, ont tous les avantages 
de la clarté ne serait-ce gue parce gue ces diplêmes 
sont connus du plus grand nombre. Ce sont pourtant 
des critêres professionnels dui doivent être pris en 
compte dans le cas des diplêmes sanctionnant [ac- 
auisition de capacités correspondant 4 un métier. 
Beaucoup agréeront cette derniëre proposition. 
Pourtant,si on la pousse jusgu'au bout, elle revient en 
définitive & dire gue on peut dans certains cas confé- 
rer un niveau professionnel élevé 4 un élément agui n'a 
pas obtenu un diplême de fin d'enseignement secon- 
daire. Or, la reconnaissance des diplêmes profession- 
nels étant, dans la plupart des Etats, du domaine de la 
Fonction publigue, cette derniëre n'est pas toujours 
prête & étudier le problême sur cette base. I faut en 
effet faire évoluer les cadres de référence, ne plus 
seulement considérer les diplêmes de enseignement 
général ou universitaire. Une telle évolution, gui doit 
éviter toute prêcipitation, ne peut se faire dans un délai 

trop court. 

en guise de conclusion... 

En @tudiant trois problêmes liës & la création de 
centres de formation professionnelle, nous ne pré- 
tendons pas avoir fait le tour de la auestion. 

Tous ceux dui se sont confrontés & ce type d'action 
savent combien les embiches abondent. Notre pro- 
pos était de souligner en considérant trois aspects du 
problême, la responsabilité des cadres nationaux 
dans les opérations de coopération de ce genre. Notre 
but était également de montrer gue les difficultés ne 
disparaissent pas au moment ou on dispose de lo- 
caux, déguipement, d'élêves et de professeurs. Bien 
des aguestions, en effet, se posent encore, guant a 

Vévolution du centre de formation, son adaptation 

permanente aux besoins, sa reconnaissance. Elles 
constituent précisément les auestions essentielles 
pour Vavenir. 

Ngoma Tanda di Makuala, 

ancien directeur du€ studio-école de la Voix du Zaire x 

directeur de x Télé-Zaire x. 
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